








Jacques Weber : « La sensation de parfaire mon
métier »

Le comédien, qui joue dans « Le Temps et la Chambre », de Botho Strauss, dit aborder ses rôles de
manière « apaisée ».

LE MONDE | 03.11.2016 à 08h26 • Mis à jour le 03.11.2016 à 13h07 | Propos recueillis par Brigitte Salino (/journaliste/brigitte-

salino/)
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« ON A TENDANCE
À SE RASSURER
AVEC CE QUE
L’ON CONNAÎT,
PLUTÔT QUE
D’ALLER VERS LA
CURIOSITÉ. C’EST
CE QUI M’EST
ARRIVÉ »

Jacques Weber a bâti sa carrière en jouant des premiers rôles, Cyrano, Alceste, Tartuffe ou Dom
Juan, dans des spectacles qui reposaient sur lui. Il a aussi dirigé deux centres dramatiques
nationaux, à Lyon, de 1979 à 1985, puis à Nice, de 1986 à 2001. Depuis quelques années, il
privilégie le travail avec de grands metteurs en scène. Après Peter Stein – qui l’a dirigé en 2013
dans Le Prix Martin, d’Eugène Labiche, à l’Odéon-Théâtre de l’Europe, et ce printemps dans
La Dernière Bande, de Samuel Beckett, à l’Œuvre –, il joue, sous la direction d’Alain Françon,
Le Temps et la Chambre, de Botho Strauss, créé au Théâtre national de Strasbourg, avant de partir
en tournée.

Dans cette pièce chorale, Jacques Weber se glisse au milieu d’une distribution magnifique, qui
réunit en particulier Dominique Valadié, Georgia Scalliet, Wladimir Yordanoff et Gilles Privat. Retour
sur le trajet d’un comédien qui peu à peu quitte ses habits de héros. Et s’en réjouit.

Comment voyez-vous Julius, le personnage que vous interprétez dans « Le Temps
et la Chambre » ?

Je ne saurais dire si Julius est un personnage. En tout cas, il n’est pas très identifiable. La première
partie de la pièce s’axe sur son immobilité, partagée avec un autre homme, Olaf. Julius dit : « Nous
ne voulons rien. Nous n’avons l’intention de rien. Nous sommes deux sceptiques qui s’aiment.
Combien y a-t-il de temps que nous n’avons pas dit : on pourrait, on devrait, il faudrait. Nous
savourons ensemble la paix de l’âme, la beauté intérieure : ne rien vouloir. » Tout ricoche pourtant
sur ces deux hommes qui semblent immuables. Leur immobilité va-t-elle tenir jusqu’au bout de la
pièce ? La certitude d’Olaf et de Julius ressemble à la foi : elle doute, tremble un peu.

Botho Strauss connaît bien les lois de la physique, qui le fascinent. Il écrit comme s’il décrivait des
mouvements moléculaires. Ses mots ont un sens précis et, en même temps, les mouvements qu’ils
entraînent recèlent quelque chose de poétique et de mystérieux. Pour moi, c’est une découverte
d’acteur. J’ai vu la mise en scène du Temps et la Chambre par Patrice Chéreau, en 1991, qui me
laisse un beau souvenir. Mais je n’ai jamais pratiqué ce répertoire.

Pourquoi avez-vous joué si peu d’auteurs contemporains ?

C’est une question que je me suis souvent posée. Peut-être que, contrairement à ce que l’on peut
penser, j’avais un tempérament très craintif. J’ai acquis mes racines en jouant les classiques. C’est
important d’avoir des racines, mais parfois elles prennent une grande importance, et on a tendance
à se rassurer avec ce que l’on connaît, plutôt que d’aller vers la curiosité. C’est ce qui m’est arrivé.
Je dois dire aussi que, peut-être, je n’ai pas su provoquer les rencontres qui auraient pu m’aider à
découvrir tel ou tel auteur contemporain. Et puis j’aimais énormément jouer sur de longues durées.
Le temps passait, j’étais peu disponible. Tout cela a contribué à me procurer la réputation d’un
« monsieur du classique ».

C’est à la fois dommage et bien, car cette base classique m’a appris à
déchiffrer un texte comme une partition. Ce travail-là, humblement, je crois
savoir le faire. Il m’aide à trouver ce qui est la base du jeu, c’est-à-dire le
concret humain d’une écriture théâtrale. Si pour l’acteur quelque chose ne
résonne pas concrètement, au départ, rien ne peut se faire. Cela se vérifie
dans tout le répertoire. Et on le vérifie évidemment encore plus en
travaillant avec des metteurs en scène comme Peter Stein ou Alain
Françon.

Que vous apportent-ils ?

La sensation de parfaire mon métier, de mieux le connaître et mieux
l’aimer : promesse de progrès, promesse de bonheur. C’est aussi simple

que ça. Comme Peter Stein, Alain Françon travaille d’une manière extraordinairement précise,
millimétrée. Cette précision apporte une confiance qui permet aux acteurs de jouer avec des
modulations secrètes qui font que chacun est l’acteur qu’il est. Je ne peux pas faire un chapitre sur
ce sujet, mais je sais une chose : vous pouvez avoir toutes les théories du monde sur le théâtre,
mais, en définitive, le plus important, c’est la relation humaine concrète qui s’établit entre un metteur
en scène et un acteur.

Comme les auteurs contemporains, les metteurs en scène de la trempe de Peter Stein ou
d’Alain Françon ne sont pas nombreux dans votre carrière. Pourquoi ?

Pendant longtemps, on ne savait pas trop où me situer. J’étais à la fois directeur de théâtre, vedette
de télévision, et je jouais les grands rôles. Même s’ils en avaient peut-être le désir, certains metteurs

Jacques Weber. MARCO CASTRO POUR « LE MONDE »
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en scène se disaient que je ne pensais pas à eux. Et moi, je n’osais pas les solliciter. Il a fallu
l’encouragement de proches pour que je le fasse. C’est comme ça que j’ai joué sous la direction de
Jean-Pierre Vincent ou de Jacques Lassalle. A cela s’ajoutait que certains metteurs en scène
voyaient en moi un acteur « trombone », comme on dit en Italie ; c’est-à-dire un acteur à grosse
voix, qui en fait beaucoup. C’est vrai que j’aurais pu verser tout à fait dans ce travers, s’il n’y avait
pas eu l’accident de Cyrano.

Cet accident, c’est l’extinction de voix qui vous a frappé en 1983, pendant que vous jouiez le
rôle, et qui vous a profondément ébranlé, comme vous le racontez dans votre livre « A vue de
nez » (Mengès, 1985). Pensez-vous que si vous aviez été à l’époque dirigé par un Peter Stein
ou un Alain Françon, vous auriez pu éviter cette extinction de voix ?

Je pense que oui. Mais il faut remettre les choses dans leur contexte. Quand je rencontre Stein et
Françon, j’ai plus de 50 ans. Quand je rencontre Jérôme Savary, qui me met en scène dans Cyrano
de Bergerac, j’en ai 32, et je suis une sorte de starlette. Jérôme Savary voyait en moi une formule 1.
Il n’osait rien me dire. D’autres auraient peut-être canalisé cette super, ou supra ou hyper-générosité
que j’avais dans Cyrano, qui a fait que j’ai explosé en vol, parce qu’elle masquait quelque chose.

Que masquait-elle ?

Un désaccord profond entre ce que je pouvais représenter et ce qui se jouait en moi. Un dilemme
non résolu entre une apparence physique héroïque et le sentiment intérieur d’être tout le contraire
d’un héros. C’était quelque chose d’inconscient, que je traînais depuis longtemps. Déjà, quand
j’étais au Conservatoire, je voyais les gens du Café de la gare, Coluche, Miou-Miou, Depardieu, et
j’admirais chez eux une liberté magnifique, que François Truffaut appelait celle « de l’acteur nu ». Je
sentais que je ne l’avais pas, cette liberté.

Derrière la façade – le Prix d’excellence à la sortie du Conservatoire, le refus d’entrer à la Comédie-
Française et mes succès –, il y avait quelque chose de caché, de tu, de rentré. Cela s’est confirmé
plus tard avec les problèmes vocaux et mon « explosion ». Il fallait en passer par là pour devenir ce
que je suis aujourd’hui : apaisé. Je ne dis pas que tout est résolu, mais désormais j’ai une identité
que j’assume totalement. Je vis avec, mais ne joue plus avec.

Le Temps et la Chambre, de Botho Strauss. Mise en scène : Alain Françon. Avec
Antoine Mathieu, Charlie Nelson, Gilles Privat, Aurélie Reinhorn, Georgia Scalliet,
Renaud Triffault, Dominique Valadié, Jacques Weber, Wladimir Yordanoff. Théâtre
national de Strasbourg. Tél. : 03-88-24-88-24. Jusqu’au 18 novembre, à 20 heures ;
puis en tournée jusqu’au 12 mars 2017. www.tns.fr (http://www.tns.fr/le-temps-et-la-chambre)
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Une ode à la femme éternelle 
A Strasbourg, Alain Françon met en scène « Le Temps et la 
Chambre », de Botho Strauss. 
LE MONDE | 11.11.2016 à 08h04 | Par Fabienne Darge (Strasbourg, envoyée 
spéciale) 
Partager 
Tweeter 

 
Quelques scènes rappellent la peinture d’Edward Hopper, d’ailleurs cité dans 
le texte. Sur la photo, de gauche à droite : Jacques Weber, Dominique Valadié, 
Wladimir Yordanoff, Gilles Privat, Georgia Scalliet, avec au centre, Aurélie 
Reinhorn. MICHEL CORBOU 
 
Une femme traverse l’espace, et le temps. Cette femme s’appelle 
Marie Steuber, et elle est l’héroïne d’une pièce magnifique, Le 
Temps et la Chambre, de Botho Strauss, que l’on (re)découvre 
aujourd’hui, dans une mise en scène d’Alain Françon qui vient 
d’être créée au Théâtre national de Strasbourg. Le spectacle sera 
aussi présenté un peu partout en France jusqu’en mai 2017, et 
notamment au Théâtre de la Colline, à Paris, en janvier. 
Cette femme, c’est aussi une actrice, Georgia Scalliet, qui habite 
la chambre, microcosme du monde, et le temps, celui de la 
représentation, de sa présence irradiante et énigmatique. Car 
Marie est « la » femme, toutes les femmes, vierge et putain, 
magicienne et meurtrière comme Médée, la femme telle que, du 
moins, l’imaginaire masculin l’a façonnée. 
 



MARIE EST « LA » FEMME, TOUTES LES 
FEMMES, VIERGE ET PUTAIN, 
MAGICIENNE ET MEURTRIÈRE COMME 
MÉDÉE 
 
Marie est aussi Alice, comme toutes les héroïnes de Botho 
Strauss, et notamment celle de Grand et petit, autre 
merveilleuse pièce de l’auteur allemand. Elle détient les clés du 
monde, mais ces clés, le plus souvent, sont introuvables. Et cette 
femme s’égare, se retrouve, s’éparpille et fait son chemin dans 
un monde étrange, où la dimension mythique court comme un 
fluide sous la réalité la plus banale, comme c’est le cas dans nos 
vies. 
Et c’est bien cela qui fait de ­Botho Strauss un grand auteur, 
loin de la plupart des pièces qui s’écrivent aujourd’hui, et 
restent souvent très littérales, à la surface d’un réel considéré 
dans ses seules dimensions politique, sociale et économique. 
Strauss, lui, fore au plus profond d’une expérience existentielle, 
en anthropologue du cœur. Car si Marie est tout ce qu’on a dit, 
déjà, elle est surtout un principe : l’amour – pas celui que l’on 
fête à la Saint-Valentin, mais celui qui traverse le monde, à 
égalité (ou pas) avec la haine, et dont les clés sont si souvent 
perdues. 
Et Marie, comme Alice, traverse un monde étrange, au temps 
éclaté, peuplé de figures, plus que de personnages au sens 
traditionnel, qui portent des noms – Julius, Olaf… – ou sont 
désignés par leur état : L’Homme sans montre, L’Impatiente, La 
Femme sommeil, L’Homme en manteau d’hiver ou Le Parfait 
Inconnu. Tous semblent attendre d’elle qu’elle incarne « la 
sagesse de l’amour », une chose que, peut-être, on pourrait 
appeler la grâce. Mais comment jouer ce rôle ? ­Patrice Chéreau 
avait mis en scène la pièce en 1991, avec Anouk ­Grinberg dans 
le rôle de Marie, et la même belle traduction, précise et 
musicale, de Michel Vinaver, qu’a également adoptée Alain 
Françon. Anouk Grinberg jouait Marie comme une jeune femme 
de son époque, très à fleur de peau, très enfant rebelle. 



Transparence marionnettique 
L’interprétation de Georgia ­Scalliet, sous la conduite d’Alain 
Françon, est très différente : la jeune actrice incarne Marie avec 
une sorte de transparence marionnettique, comme si elle était 
bien cela, une surface de projection pour tous les fantasmes – 
une surface, pourtant, qui demeurerait opaque, centrée sur le 
désir de ne pas être expulsée du « cœur des choses ». Mais 
Anouk Grinberg est toujours là : elle prête sa voix à La Colonne 
– une vraie colonne, oui, qui parle comme les oracles, ou les 
voix intérieures. 
Et c’est peu de dire qu’elle l’a, la grâce, Georgia Scalliet, dans ce 
rôle qui confirme le talent si singulier de la jeune actrice de la 
troupe de la Comédie-Française, que la Maison de Molière a 
bien voulu libérer temporairement pour cette aventure. Autour 
d’elle, pôle magnétique du spectacle, il n’y a que d’excellents 
acteurs, accompagnés de main de maître par un Alain Françon 
plus que jamais précis et profond : Gilles Privat, ­fabuleux en 
Olaf, Jacques Weber (Julius), Dominique Valadié, ­Wladimir 
Yordanoff, Charlie ­Nelson, Antoine Mathieu, Aurélie Reinhorn 
et Renaud Triffault. 
Lire l’entretien avec Jacques Weber :   « La sensation 
de parfaire mon métier » 
La mise en scène d’Alain Françon ne joue pas sur le 
spectaculaire, et elle n’a pas besoin de l’appui de la vidéo pour 
nous ouvrir les portes d’un monde infiniment mystérieux 
derrière sa surface plane, à l’image des tableaux ­d’Edward 
Hopper – le peintre américain est explicitement cité dans le 
spectacle. L’étrangeté de la pièce, son humour, sa vitalité se 
déploient dans l’espace hyperréel de la chambre, uniquement 
meublée de deux fauteuils en cuir. Une chambre avec fenêtre 
sur cour, comme un cadre ouvert pour contempler le vertige, un 
vertige qui vous poursuit longtemps encore, après que s’est 
refermé le rideau du théâtre. 
 
Le Temps et la Chambre, de Botho Strauss. Mise en scène : Alain 
Françon. Théâtre national de Strasbourg, 1, avenue de la 
Marseillaise. Tél. : 03-88-24-88-00. Tous les jours à 20 heures du 
14 au 18 novembre. De 6 € à 28 €. Tournée jusqu’en mai 2017 : au 



TNP de Villeurbanne du 22 au 26 novembre, puis à Chambéry, 
Annecy, Paris (Théâtre de la Colline, du 6 janvier au 3 février 2017), 
Amiens, Grenoble, Béziers, Lille et Dijon. 
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fois ensemble sur scène.fois ensemble sur scène.

Comment vous êtes-vous découverts ?Comment vous êtes-vous découverts ?

Giorgia Scalliett :Giorgia Scalliett : « J’ai vu Jacques sur scène pour la première fois, assez tard, dans La

Cerisaie, de Tchekhov. J’étais par terre. Plus tard, dans La dernière bande , de Beckett. Je ne

l’avais jamais vu en clown. Je suis bouleversée de me retrouver face à un acteur que j’admire

et de voir que nous avons les mêmes fragilités sur scène. »

Jacques Weber :Jacques Weber : « En dehors de la tendresse qu’elle éveille chez moi, j’ai une grande

admiration pour Giorgia, que j’ai découvert comme actrice, dans La Trilogie de la Villégiature,

de Goldoni. Il m’arrive encore d’être intimidé par son talent. »

Vu 59 fois  Le 23/11/2016 à 07:10 � mis à jour à 07:10  �  Réagir

� Jacques Weber et Giorgia Scalliet. Photo DR Jacques Weber et Giorgia Scalliet  Dr
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Qui vous a réunis ?Qui vous a réunis ?

J. W.J. W. : : « Le metteur en scène, Alain Françon. Lorsqu’il a m’a dit que Giorgia faisait partie de la

distribution, j’ai accepté immédiatement, sans savoir ce que j’allais jouer. Lorsque j’ai vu le

reste du plateau, je me suis dit que je vivais un moment rare dans la vie d’un acteur. »

G. S.G. S.:: « Françon fait partie de ces grands metteurs en scène, rigoureux et exigeants, qui

fixent des règles très précises, mais qui font confiance aux comédiens. »

Comment êtes-vous entrés dans Comment êtes-vous entrés dans Le temps et la chambreLe temps et la chambre ? ?

J. W.J. W. : : « Le théâtre est comme un arbre avec des racines et des bourgeons. Et j’ai plus

souvent été du côté des racines. Donc, je suis entré avec appréhension dans ce texte, qui

rompt avec les spectacles où j’avais le rôle principal. Avec des interventions par

intermittence, cette pièce m’a mis en difficulté. Mais quelle écriture ! Plus on avance, plus

l’expérience permet de retrouver et d’accepter cet état de virginité. Le théâtre nous donne

l’art de la patience. »

Quels souvenirs gardez-vous de Lyon ?Quels souvenirs gardez-vous de Lyon ?

J. W.J. W.:: « J’ai joué au TNP dans La Tour de Nesles , un spectacle de Roger Planchon, mon

maître. Je me souviens de l’énergie et de l’enthousiasme lorsque je dirigeais le Théâtre du 8

(actuelle Maison de la danse). Tout était possible ! »

G. S.G. S.:: « Le souvenir de trois années géniales à l’Ensatt. »

Antonio MafraAntonio Mafra
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